
                                                                               

 
  En ce temps de Toussaint qui approche, il est bon de 

nous rappeler que tout disciple du Christ doit avoir le 

regard tourné vers le Ciel, et même : vers le Ciel du 

Ciel, pour reprendre la belle expression de St Bernard 

de Clairvaux. C’est bien dans la vie spirituelle que 

nous devons chercher notre Joie, et nul doute que 

même les anges du Ciel se réjouissent de voir un fils 

d’homme à ce point élevé dans la vie spirituelle qu’il 

peut même se passer de considérer les hauteurs 

inconcevables où ils se tiennent – car au Ciel aussi, au 

Ciel surtout, on désire voir le Ciel du Ciel, car sous le 

régime de la grâce toutes les hiérarchies naturelles sont 

abolies dans ce pur et simple désir de Dieu, où il ne 

s’agit plus que de répondre à l’Amour par l’amour. Car 

toute créature vivante, ange ou homme, acceptant de 

vivre dans et de cet amour de charité, ne peut que se 

réjouir de tout désir qui ressemble au sien. Que le 

supérieur trouve sa joie dans le fait que l’inférieur en 

vienne à l’égaler dans son désir de Dieu, voire à le 

surpasser : voilà même ce que seul permet l’amour 

authentique, cet amour qui « ne se gonfle pas 

d’orgueil », et qui, chez quiconque en est animé, fait 

considérer les autres comme plus importants que soi-

même. Logique de l’amour, faut-il le rappeler, 

parfaitement contradictoire avec la logique du monde. 

Car enfin : lorsque notre appétit pour les choses 

douteuses ou triviales nous laisse un peu tranquilles, à 

quoi donc occupons-nous alors trop souvent notre 

temps – sinon à cette détestable manie de nous 

comparer les uns aux autres, voire de nous rengorger 

de nos petites qualités naturelles tout en jalousant 

celles des autres ? C’est parce que l’ange déchu s’est 

comparé aux hommes, qu’il a rejeté la grâce de Dieu 

rendant dérisoire toute comparaison de ce type, 

puisque « Dieu S’est fait homme pour que l’homme 

devienne Dieu », comme l’écrira Saint Irénée. C’est de 

l’orgueil, péché de l’ange déchu rejetant la grâce de 

Dieu pour garder son rang, que naît toute jalousie. Et 

de la jalousie découlent le ressentiment, le dépit, et 

avec eux toutes les œuvres mauvaises, tous les crimes 

plus ou moins symboliques dont nous sommes 

capables. Même la vie religieuse, notons-le en passant, 

n’échappe pas à cette logique mondaine qui est aussi 

une logique diabolique : on peut se surprendre à 

jalouser son frère parce que le bon Dieu semble lui 

accorder plus de grâces (le meurtre d’Abel par Caïn est 

là pour en témoigner), on peut être curé et jalouser son 

confrère de la paroisse d’à côté parce qu’il pique des 

fidèles ou parce qu’il a plus de monde à la messe… 

 Ce serait évidemment oublier que la grâce ne se 

quantifie pas, et que la perfection de l’amour consiste 

peut-être, et même sûrement, à savoir se réjouir dans 

son cœur de ce que les autres font de bien, ou qu'ils 

font mieux que nous – là où la logique du monde nous 

pousse au contraire à nous réjouir, au moins 

secrètement, parfois trop bruyamment, de ce qu’ils 

font mal, ou, pire encore, de ce qu’ils font de mal. 

Bref, et comme l’écrira aussi l’Apôtre Paul, il 

nous faut « renouveler notre façon de penser », si nous 

désirons, comme lui, atteindre les sommets de la vie 

« spirituelle », c'est-à-dire ne rien envisager autrement 

que dans l’anticipation du Ciel, et même du Ciel du 

Ciel. La chose est certes difficile, il faut se faire 

violence pour gravir l’échelle, et prendre le Ciel 

d’assaut. Cependant, en un monde « moderne » où 

prévalent souvent les laideurs de la domination de 

l’homme sur l’homme et le prosaïsme des ambitions 

immanentes, cette anticipation du Ciel du Ciel est plus 

qu’un refuge : elle est une garantie de santé mentale et 

de joie intérieure.  

C’est bien cette santé et cette joie, que je 

souhaite à chacun d’entre nous ! 
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Homélie du pape Léon XIV 

Homélie du 27 septembre 2026 En direct de la prairie du Sanctuaire de Lourdes 

 

Frères et sœurs, pèlerins venus de France et du monde entier, en vous regardant ce matin, réunis dans la 

maison de notre Mère, je vois le visage universel de l’Église. Certains de vous ont traversé des continents, 

surmonté des fatigues, apporté vos joies et vos fardeaux jusqu’à cette Grotte sacrée. Quel bonheur d’être 

ensemble, un seul cœur, une seule famille ! Je tiens à saluer tout particulièrement les pèlerins venus de 

toutes les provinces et diocèses de France. Vous foulez aujourd’hui le sol de cette terre bénie qui a reçu 

tant de grâces. Que ce pèlerinage ravive la flamme de la foi dans vos foyers et dans vos paroisses. Portez le 

réconfort de Lourdes à vos voisins, à vos proches et à tout le peuple français. Les textes que la Liturgie 

nous propose en ce dimanche rejoignent un aspect central du message que la Vierge Marie est venue 

confier à sainte Bernadette : un appel, tendre et pressant, à la conversion. Jésus pose dans l’Évangile un 

regard de vérité et de profonde tristesse sur les cœurs fermés : « Vous ne vous êtes pas repentis ! » (Mt 

21, 32). Pourquoi cette blessure dans le cœur du Christ ? Parce que Dieu ne veut pas la perte de ses 

enfants. Le prophète Ézéchiel nous le rappelle : « Tout homme qui commet le mal et meurt dans cet état, 

c’est à cause de son mal qu’il mourra » alors que s’il se convertit, s’il « ouvre les yeux et se détourne de ses 

crimes, c’est certain, il vivra, il ne mourra pas » (cf. Ez 18, 26.28). C’est pourquoi les appels à la pénitence 

résonnent sans cesse dans les Saintes Écritures, et traversent la prédication de l’Évangile au cours des 

siècles. Ils revêtent une gravité salutaire pour en manifester l’urgence et la nécessité : c’est aujourd’hui – 

pas demain – qu’il faut se convertir ; c’est aujourd’hui le moment favorable, le jour du salut (cf. 2 Co 6, 2). 

Oui, Dieu désire que l’homme vive, qu’il ouvre les yeux et retourne à Lui. Se convertir, c’est quitter les 

chemins de l’errance pour s’engager sur la voie de la vie, en ouvrant notre cœur à la seule joie qui ne passe  



 

pas. Jésus lui-même ne mâche pas ses mots lorsqu’Il exhorte à la pénitence, comme nous le rapporte, par 

exemple, saint Luc : « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous » (13, 5). Mais Il élargit l’horizon 

de la vie terrestre à celui de la vie éternelle. Alors que le bonheur ici-bas est une réalité éphémère, relative, 

parfois hélas inaccessible pour certains, le bonheur véritable est en revanche promis à tous, en espérance ; 

et il devrait faire l’objet principal de notre recherche, de nos efforts et de nos choix. La Vierge Marie n’at- 

elle pas dit à sainte Bernadette : « Je ne te promets pas d’être heureuse en ce monde mais dans l’autre » ? 

Cette promesse, proclamée ici-même, résonne avec une force particulière en cette terre de France et 

bouscule nos mentalités contemporaines. Dans ce moment de l’histoire, au sein d’une société en quête de 

progrès et de bien-être matériel, mais parfois tentée d’oublier l’horizon de l’éternité, Marie vient nous 

rappeler la grandeur et l’ampleur de notre vocation à la vie, à la vie éternelle. Face aux courants actuels qui 

cherchent à redéfinir la valeur de la vie humaine devant la maladie, la souffrance ou la vieillesse, la Grotte 

de Massabielle se dresse comme un sanctuaire de l’espérance chrétienne. Ici, aucune fragilité n’est 

rejetée. Vos béquilles, vos fauteuils roulants, vos larmes cachées ne sont pas des obstacles : ils sont le lieu 

par excellence où vous êtes pleinement respectés, accueillis et transformés par l’amour infini de Dieu. 

Lourdes est le lieu béni d’une profession de foi en la beauté et la sacralité de la vie, car elle y est accueillie 

comme un don précieux de Dieu, appelé à s’épanouir pour l’éternité dans l’amour du Père. « Je te promets 

» ! Oui, la vie éternelle est une promesse solide, certaine, que le Seigneur nous fait. Il nous l’a déjà obtenue 

par sa mort sur la croix et sa résurrection, et il la réalise déjà chaque jour en nous par la grâce du baptême. 

Elle est à notre portée, mais il nous appartient de l’accueillir librement, de la saisir, de ne pas y faire 

obstacle ; or l’obstacle à la grâce et à la vie éternelle, le seul obstacle, c’est le péché, le repli sur soi, ce 

refus de Dieu qui nous enferme dans nos obscurités ! Notre responsabilité personnelle est donc en jeu, et 

elle est grande ! Dieu nous a voulu libres, car la liberté est une condition de l’amour ; on ne peut pas aimer 

par contrainte. Cette liberté qui nous est donnée, nous devons l’engager dans un “oui” au Christ, avec le 

secours de sa grâce, et à la suite de Marie ; un “oui” sans cesse renouvelé, et cela jusqu’à notre dernier 

souffle : “maintenant et à l’heure de notre mort…” disons-nous dans le “Je vous salue Marie”. On retrouve 

cet appel insistant à la conversion dans les paroles que Marie prononça ici-même : « Pénitence ! Pénitence 

! Pénitence ! ». Elle répète le mot trois fois… ! et invite Bernadette à en accomplir certains gestes ! 

Pourquoi donc ? Serions-nous lents à comprendre ? Nous estimons-nous trop facilement sans péché ? Ne 

la pratiquons-nous pas assez ? La Vierge nous demande de faire pénitence, non seulement pour nous-

mêmes qui en avons besoin, mais aussi « pour les pécheurs », pour un monde qui va mal. Comment nos 

cœurs ne seraient-ils pas interpellés face aux conflits de plus en plus répandus, qui détruisent tant de vies 

innocentes. Or le mal que connaît notre époque vient du cœur de l’homme, Dieu n’en n’est pas 

responsable : « Ce n’est pas ma conduite qui n’est pas bonne – dit-il aux fils d’Israël –, c’est la vôtre » (Ez 

18, 25). C’est donc le cœur des hommes qu’il faut changer, à commencer par le nôtre. La pénitence est une 

œuvre suscitée par l’amour en solidarité avec le genre humain : amour pour Dieu dont on veut réparer la 

blessure de son Cœur causée par nos péchés ; amour pour tous nos frères les hommes qui n’entendent pas 

cet appel à la conversion et que leurs fautes entraînent vers la mort. Cette exigence de conversion engage 

l’Église elle-même dans son pèlerinage terrestre. Elle doit avoir le courage de vivre cette conversion en 

premier lieu. Pour guérir des blessures profondes, des infidélités et des égarements douloureux commis en 

son sein, nous devons nous tenir humblement sous le regard purificateur du Seigneur. Reconnaître nos 

propres fautes est indispensable à notre progression spirituelle, comme l’écrivait Saint Augustin : « Que te 

déplaise toujours ce que tu es, si tu veux atteindre ce que tu n’es pas » (Disc. 169, 15.18) Le rappel de 

notre Mère à notre devoir de prière et de conversion nous remplit d’une grande espérance, car elle nous 

indique le moyen pour changer le cours des choses, moyen qui n’est autre que celui de nous associer à la 

passion du Christ. Chers malades qui connaissez la souffrance, si nombreux à Lourdes, il vous est possible  



 

de vivre vos peines et vos douleurs dans cet esprit d’offrande, pour entrer dans cette démarche 

rédemptrice dont le monde a tant besoin. En ce sens vous êtes vraiment au cœur de l’Église, et votre rôle 

est irremplaçable. Pèlerins, frères et sœurs, vous ne repartirez pas de Lourdes comme vous y êtes arrivés : 

vous repartirez en missionnaires de l’espérance ! Tel est le miracle de ce lieu : susciter la joie de 

l’espérance au cœur même de l’épreuve et de la peine. La Vierge Marie guérit nos regards et transfigure 

nos cœurs en leur donnant la paix. Devenez dans vos pays, vos diocèses et vos familles, les témoins actifs 

de cette force et de cette tendresse divines qui nous permettent de continuer la route et d’atteindre le 

but. Portés par la prière des malades et l’amour de notre Mère, marchez avec confiance vers l’avenir. Ne 

craignez pas les tempêtes du monde : la sainte Mère de Dieu veille sur notre marche, elle enveloppe 

l’Église de son manteau de tendresse ; Étoile radieuse du matin, elle guide nos pas pour nous enfanter, 

dans la joie, à la vie même de son Fils Jésus. Amen. 

 

 

 

 

Veuillez faire part de vos suggestions et remarquesconcernant la présentation et le contenu à : 

Pierre-Marie Dupontpmdupont37@orange.fr 

ou à :Jean-Gabriel Roux , jean-gabriel.roux@wanadoo.fr 
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